
  
    
      
    
  


Kel Carpenter & Aurelia Jane 


  
Séduite par le chaos

        Prétendants des Ténèbres- T.1 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Elodie Demogue     

Moonlight



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Kissed by Chaos  

MoonLight © 2025, Première édition Collection Infinity © 2024, Tous droits réservés

Moonlight est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © Kel Carpenter, Aurelia Jane 



  Illustration de couverture © Trifbookdesign


Traduction © Elodie Demogue 

  Suivi éditorial © Delhia Alby

  

 Correction © ABO Correction




Maquette © Rémi Laporte 




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038135857

Existe en format papier


		
			Épigraphe

			« Nous ne voyons jamais en nous ce que les autres voient », dit-il, ses mots touchant une corde sensible. « C’est peut-être parce qu’ils ne voient que le masque que nous portons et non les démons qui se débattent sous la surface. »

	 

			Compel, Candice Wright

		


		

			À toutes les femmes épuisées qui veulent se sentir appréciées pour ce qu’elles sont. Profitez de l’évasion. Vous l’avez bien méritée.

		
		


		
			Nathalie

			Dix mois plus tôt…

			 

			La famille, ça craint. La mienne plus que les autres. 

			Je ne les avais pas vus depuis des années, mais il ne m’avait fallu qu’une minute pour me rendre compte que revenir dans la maison de mon enfance était une erreur et, à la manière des Le Fay, ils me le faisaient payer. 

			Ils m’avaient jeté un sort de sommeil pour m’assommer et j’avais les côtes meurtries, signe qu’ils se fichaient éperdument de ce qui pouvait m’arriver. Je me moquais d’eux. C’était réciproque.

			Je n’étais revenue que parce que je savais qu’ils détenaient des informations sur l’endroit où Lucifer était enfermé. Le diable avait disparu et je devais intervenir avant qu’ils ne mettent leur plan farfelu à exécution, quel qu’il soit. Je m’étais dit que j’allais jouer le jeu, leur raconter des conneries et flatter leurs egos pour que ma meilleure amie Piper puisse fouiner pendant que je détournerais leur attention…

			Mais, c’est moi qui me suis fait avoir, cette fois. Ma mère avait tout de suite compris la ruse et m’avait plongée dans un enchantement avant même que ma complice ait pu quitter la pièce. 

			Piper se trouvait maintenant Dieu savait où, alors que j’étais bien à l’abri dans le sous-sol poussiéreux, où mes allergies reprenaient de plus belle. 

			Le visage appuyé contre le sol sale, je sentais mes sinus se remplir, mon nez se boucher et mes yeux larmoyer. Ces connards savaient que j’avais d’horribles allergies et ils m’avaient quand même jetée ici. Là, c’était trop !  

			En me retournant, mon dos me fit souffrir. Je clignai des yeux. 

			Des appliques éclairaient la salle de stockage d’une faible lumière jaune, assez vive pour être dérangeante, mais pas au point de me faire grimacer. 

			C’était bon signe. 

			Ça signifiait que les risques d’une commotion cérébrale étaient minces. 

			Lentement, je tournai la tête, observant chaque centimètre carré du sous-sol où j’avais passé de nombreuses nuits dans ma jeunesse, soit parce que ma mère voulait me punir pour mon inutilité, soit parce qu’elle pensait que j’avais besoin de temps pour « réfléchir » à ma magie de merde, ou encore lorsque ma sœur aînée, Carissa, avait décidé que me tourmenter était son passe-temps favori. 

			La peur me gagna au souvenir de ces moments difficiles, mais je la repoussai loin dans mon esprit, me concentrant sur le présent. 

			Je levai le bras pour essuyer le coin de ma bouche d’un revers de la main et grimaçai. Mes côtes étaient peut-être plus que meurtries. J’avais l’impression que quelqu’un m’avait asséné un coup de batte de base-ball. Je déglutis avec peine, humectant mes lèvres sèches pour tenter d’apaiser les gerçures déjà formées par l’âcreté du sous-sol. 

			— Depuis combien de temps je suis là ? croassai-je sans regarder mon compagnon de cellule. 

			Je l’avais vu dans ma vision périphérique lors de ma première inspection de la pièce. Avant d’être capturée et séparée de Piper, j’aurais été contente qu’on le trouve pour pouvoir se tirer d’ici.

			Maintenant ? Plus vraiment. 

			— Quatre heures, râla Lucifer, d’une voix rauque. 

			À en juger par les centaines de coupures sur sa peau et ses bras enchaînés dans le pentagramme qui l’enfermait, ma famille avait déjà dû passer pas mal de temps à le vider de son sang. C’était la seule manière de tuer un démon. Mais il n’était pas mort, ce qui signifiait que ce n’était pas le but. 

			— Peut-être cinq. C’est difficile de savoir exactement sans fenêtre ni horloge. 

			J’acquiesçai, le mouvement provoquant une douleur soudaine à l’arrière de mon crâne, qui se propagea comme les feux de l’Enfer jusqu’à ma tempe gauche. J’y portai la main et laissai échapper un grognement. J’avais peut-être été trop rapide dans l’évaluation de la commotion cérébrale. 

			— Ils m’ont fait tomber sur la tête ? 

			Malgré la peau décolorée là où il avait des bleus par-dessus les bleus, sa poitrine décorée de sang séché, le diable sourit. 

			C’était plus un rictus qu’un sourire, en fait. Même à un cheveu de la mort, il était toujours aussi espiègle. La lumière dans ses yeux dorés ne s’éteindrait pas avant que ce ne soit bel et bien fini. 

			Je pouvais le respecter, même si ça ne me ressemblait pas du tout. 

			Ne vous méprenez pas, j’avais une bonne résistance à la douleur, grâce à mon enfance ratée avec ces connards. Mais la sévérité avec laquelle ils l’avaient battu ? L’avaient coupé ? L’avaient saigné ? 

			J’aurais préféré être morte plutôt que de souffrir autant et je ne serais certainement pas en train de sourire. Si ça faisait de moi une mauviette, qu’il en soit ainsi. 

			Il n’y avait pas de récompense pour la nana la plus forte au moment de mourir. Je n’avais rien à prouver. 

			— L’une des femmes t’a donné un coup de pied à la tête. Je crois que c’était une de tes proches. 

			— Carissa, supposai-je, elle ne m’a jamais aimée. 

			C’était un euphémisme qui frôlait le mensonge, mais ma famille était une boîte de Pandore que je préférais ne pas ouvrir en présence d’autres personnes. Je gardais ce genre de choses pour la maison, seule avec une tasse de thé bien chaude au jasmin

			En d’autres termes, pas maintenant, et honnêtement ? Jamais. Je ne perdais plus mon temps avec eux. 

			— Pourquoi ? 

			Il y avait une ligne sur son cou : quelqu’un avait dû lui trancher la gorge, pourtant il parlait étonnamment bien malgré ça. 

			Je touchai la mienne sans réfléchir. 

			Ouais. Indubitablement une mauviette. 

			Nous devions sortir d’ici. 

			Je me hissai sur le sol poussiéreux, ne m’arrêtant que pour éternuer et maudire intérieurement Carissa afin qu’il ne se passe plus un jour sans qu’elle marche sur un Lego. 

			Prenant une profonde inspiration, je m’adossai contre le mur pour me soutenir et repoussai les mèches rebelles qui tombaient du chignon désordonné que je portais. 

			Ça faisait un mal de chien, mais j’étais assise. Ça signifiait que je pouvais me lever. Mentalement, je passai en revue mes différentes options de fuite, tout en répondant à Lucifer. 

			— Je suis différente. Bizarre. Ma magie est nulle, mais au lieu de m’en excuser, je suis passée à autre chose. Je suis devenue une personne à part entière et je pense qu’au fond, c’est pour ça qu’elle ne m’aime pas. Même avec une magie de merde, je me suis créé une vie, alors qu’elle n’est qu’une jolie marionnette au bout d’un fil. 

			Je n’étais ni rancunière ni en colère. Je n’étais même pas triste. Carissa était une enfant horrible et insolente devenue une adulte horrible et suffisante. Il n’y avait rien à y faire. Je n’avais pas besoin ni de son pardon ni de son approbation. Je n’en avais jamais eu besoin. 

			— Tu n’as pas l’air très contrariée pour quelqu’un qui a reçu un coup de pied en plein visage, fit-il remarquer. 

			La curiosité dans sa voix me donna envie de me retourner, de lui accorder mon attention, de sentir ce beau regard froid sur mon visage. Même mourant et en ayant l’air d’une merde, il avait encore de l’allure. Être un démon du désir lui donnait ce pouvoir. C’était du moins ce que je pensais. 

			— Ça ne sert à rien de s’énerver, répondis-je, ligotée, en observant les quatre murs de briques et le pentagramme avant de poursuivre : les gens en colère s’emportent, ils prennent des décisions stupides et irréfléchies. Ma famille m’a droguée pour une raison et ça a probablement quelque chose à voir avec toi, ce qui signifie que je dois trouver un moyen de sortir d’ici. Me mettre en colère ne m’aidera pas à le faire. 

			— Il n’y en a pas. 

			Il soupira. Si sûr de lui. Si arrogant. 

			J’avais une relation amour-haine avec ce trait de caractère chez les hommes. D’un côté, une partie de moi aimait être étouffée et ligotée par des arrogants aux mots salaces. 

			Mais d’un autre côté, je ne supportais pas d’être sous-estimée. Bien sûr, ça arrivait tout le temps et me profitait à bien des égards, mais c’était tout de même frustrant. 

			Au lieu de dire à Lucifer qu’il avait tort, je répondis passivement. 

			— On verra. 

			Dans ma vision périphérique, je le vis plisser les yeux. Mon cœur se mit à battre plus fort, peut-être à cause d’une montée d’adrénaline parce que j’étais prise au piège. C’était le cas. En grande partie. 

			— Tu en connais un ? demanda-t-il. 

			Un sourire narquois étira mes lèvres. 

			— Tu es au courant que c’est le sous-sol de chez mes parents, n’est-ce pas ? J’ai joué dans ces tunnels quand j’étais enfant et je m’y suis cachée quand j’ai voulu m’enfuir à l’adolescence. Peu de gens, voire aucuns, les connaissent aussi bien que moi. 

			Techniquement, c’était la vérité, si « jouer » signifiait fuir une sœur aînée démente qui mettait le feu à mes cheveux pour s’amuser. Je m’y étais cachée plus tard aussi, mais seulement parce que j’avais compris que je serais de toute façon jetée ici quand ils me trouveraient. Il valait mieux que je disparaisse avant que ça n’arrive. 

			— Ta famille semblait le savoir avant de t’enfermer ici, vu qu’ils n’ont pas pris la peine de t’attacher, signala-t-il. 

			J’avais envie de rire. Tout comme le diable, ma famille était trop arrogante pour son propre bien. Ils pensaient que je serais un désastre, terrifiée, noyée dans un trouble de stress post-traumatique ou pleurant à cause de ce qui était, j’en étais presque certaine, des côtes fêlées. 

			Comme tout le monde, ils me sous-estimaient. 

			Je me préparai à la brutale douleur dans mes côtes et me levai, m’aidant de ma main appuyée contre le mur pour supporter une partie de mon poids. Je contournai le cercle en boitillant, avançant en direction du mur opposé. 

			— Si tu entres dans le cercle, ça les alertera...

			— Je sais que ça peut te surprendre, mais même si ta voix est agréable, il va falloir que tu te taises pour que je puisse réfléchir. 

			Il ne répondit que par un souffle étouffé. Ça me convenait parfaitement. 

			Je devais fouiller dans des souvenirs auxquels je n’accédais que rarement afin de me rappeler le plan de ces tunnels. La dernière fois que j’avais utilisé ce passage, c’était un peu plus de trois ans auparavant… 

			— Toi et Piper, vous êtes ensemble ? 

			— Quoi ? 

			Je ne pus m’empêcher d’être surprise. C’était une question tellement incongrue. 

			— Ton ouïe est plutôt bonne pour une sorcière. Je sais que tu m’as entendu. Vous baisez ensemble ? 

			Est-ce que je devais vraiment le sauver ? La gravité de notre situation était écrasante. Il s’était fait capturer par un coven de sorcières pratiquant la magie noire – ma famille –, et maintenant, j’étais coincée ici avec lui alors qu’il se vidait de son sang. Ce n’était pas le moment de me poser des questions sur ma vie sexuelle. 

			Je fermai les yeux et soupirai. 

			— Non, Piper et moi ne baisons pas, et non, nous ne sommes pas ensemble. Piper est mon… amie. 

			C’était une connasse. J’étais la première à le dire, mais c’était ma connasse. Personne n’entrerait dans un coven de sorcières – et pas seulement de sorcières, mais de sorcières pratiquant la magie noire – en prétendant être mon familier pour que nous puissions empêcher ma famille de faire ce qu’elle faisait le mieux. Ruiner la journée de quelqu’un. Probablement la mienne. Certainement celle de Lucifer. Il l’avait peut-être bien cherché, vu qu’il était le diable et tout ça, mais le fait que ma famille y soit pour quelque chose dans sa disparition la rendait cent fois plus horrible. Avec eux, la mort n’était pas seulement la mort. C’était plus que ça. La mort était un moyen d’accéder à un pouvoir incroyable pour faire des choses tordues et maléfiques. C’était la raison de ma présence ici. Je voulais empêcher ça. Ou du moins, c’était l’idée. Se faire capturer ne faisait évidemment pas partie du plan. La seule véritable chance de nous sortir tous les deux de cette situation était de me cacher dans les tunnels sous le manoir Le Fay pendant que Piper « se démonisait » face à mes salauds de parents. Peut-être que Ronan – son compagnon, son atman, peu importe – le ferait aussi. Il essayait de l’impressionner et de consommer leur lien. Rien ne disait mieux « je suis là pour la vie » que les crânes de vos ennemis, n’est-ce pas ?

			— De plus, je suis presque certaine que ce n’est qu’une question de temps avant que son atman ne l’épuise. 

			L’expression pensive du visage de Lucifer m’amusa alors qu’elle n’aurait probablement pas dû. Je m’esclaffai devant l’incompréhension dont il faisait preuve étant donné son âge. 

			Je savais que j’étais brillante et que j’avais une mémoire eidétique, mais bon. Je n’avais que vingt-deux ans et c’était une évidence. 

			— Qu’est-ce qui te fait rire ? demanda Lucifer en braquant à nouveau son regard doré sur moi. 

			— Toi. Eux. 

			Je gloussai à nouveau. 

			— Vous êtes tous prévisibles. Toi, par exemple. Tu ne l’as pas fermé jusqu’à ce que je parle de Ronan et Piper. Il y a tellement de drames inutiles entre vous trois… Tu as tout fait foirer en essayant de lui imposer un lien par la magie et vous y avez à peine survécu. C’est à cause de toi que nous en sommes là maintenant. Vraiment, vous devriez tous vous lier et baiser, et ensuite tout le monde pourrait passer à autre chose. Mais non. Vous devez tous rendre les choses plus compliquées. 

			Je levai les yeux au ciel et il fronça les sourcils. 

			— Les démons ne partagent pas. 

			Belle façon de dire qu’il était trop « alpha » pour être conciliant. 

			— Piper n’est pas née démone, elle l’est devenue.

			Son origine humaine la rendait incapable de l’aimer. Si le monde était parti en vrille, c’était sa faute, mais je n’étais pas sa thérapeute et je n’allais pas lui expliquer tout ça. Je lui avais déjà fait part de mon avis sur la question, et c’était plus qu’il n’en méritait. Je commençai à taper sur des briques avec mes phalanges en me rappelant le bon schéma. 

			— Même si le partage était une option, elle ne l’aurait pas accepté. Piper n’est pas comme ça, assura-t-il avec un soupir las. 

			Peut-être qu’il comprenait. Mais il ne voulait pas l’admettre. 

			C’était sans doute normal. 

			Il suffit d’un dernier coup pour que les briques se mettent à trembler. La terre et le mortier se détachèrent, tombant en morceaux sur le sol, se retirant un par un. Les briques s’enfoncèrent dans le mur, s’écartant sur le côté en une vague qui se propagea vers l’extérieur avant de révéler un trou béant un peu plus petit que la taille d’un cadre de porte. 

			— C’est vrai, approuvai-je. 

			Un léger sourire se dessina au coin de ma bouche tandis que je me félicitais de mon travail. 

			— Piper n’est pas comme ça. Si ça peut te rassurer, face à Ronan, je pense que tu n’as jamais eu la moindre chance. Il y a quelque chose entre eux, et si elle arrive à dépasser ses problèmes, ils seront bien ensemble. Ou peut-être pas, mais au moins, côté sexe, tout ira bien, dis-je en me retournant et en croisant les bras. 

			— Je… tu… qu’est-ce que tu fais ? 

			— Tu es à court de mots, murmurai-je. C’est une première. Mais ne t’inquiète pas, je ne dirai à personne que le diable a besoin de conseils en matière de relations amoureuses. 

			Le voir bouche bée n’avait pas de prix. 

			Je n’étais peut-être pas la sorcière la plus forte ni la sauveuse de quoi que ce soit, mais j’étais presque sûre d’être l’une des rares personnes à avoir rendu Lucifer muet. 

			Ça ne me dérangeait pas d’être membre exclusif de ce club. 

			— Je n’ai pas besoin de tes conseils, se hâta-t-il de répliquer, ses yeux dorés s’illuminant un instant. Je veux savoir pourquoi tu ne pars pas. C’est toi qui as passé les cinq dernières minutes à me dire que Piper et moi, nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. Je suis piégé dans ce cercle sans pouvoir en sortir, alors que tu n’es manifestement pas dans la même situation. Je n’ai jamais agi autrement que de manière horrible avec toi et tes semblables… alors pourquoi tu ne pars pas ? 

			Il n’avait pas tort. 

			La plupart des sorcières le laisseraient mourir. Elles auraient arrêté les frais après toutes les merdes qu’il nous avait envoyées au fil des ans, du procès des sorcières de Salem aux camps de sorcières, en passant par les Guerres Magiques qui avaient suivi. 

			On ne répare pas une injustice avec une autre.

			Oui, il n’était pas vraiment un ami des sorcières, mais moi non plus. 

			On ne pouvait pas choisir notre vie à la naissance, mais on pouvait décider de celle que l’on voulait mener ensuite. Et aussi merdique que soit le monde, quand je rendrais mon dernier souffle – que ce soit aujourd’hui ou dans soixante ans –, je voulais avoir contribué à le rendre meilleur. 

			— Parce que je ne peux pas partir, admis-je avec calme. Piper et toi seriez horribles ensemble. Elle ne sera jamais capable de te pardonner complètement, et indépendamment de ça, magiquement forcés ou non, vous partagez un lien. Tu es une forme abâtardie de son atman. 

			— Elle en a un autre, fit-il remarquer. 

			Il était étrangement ambivalent pour un homme qui, il n’y avait pas si longtemps, voulait faire de Piper son atma. Bien sûr, son étrange magie en était en partie la cause, et le fait qu’il ait un peu perdu la boule n’aidait pas, mais il avait fait ce choix. Il semblait prêt à camper sur ses positions, et maintenant... Je ne savais plus quoi en penser. 

			— Ça n’a pas d’importance, murmurai-je. Dis-moi, Lucifer, c’est vrai que tous les liens surnaturels ne sont que des imitations plus faibles du lien atma ? 

			Il m’étudia avec attention et je l’observai en retour, cataloguant chaque tic, chaque clignement et chaque respiration. 

			— Je ne peux pas dire s’ils sont vraiment plus faibles. Je n’en ai jamais fait l’expérience. Mais ils sont issus du lien atma. La magie recherche l’équilibre. Sans ça, nous perdons tous contre le chaos. 

			J’acquiesçai. Sa réponse était très neutre, mais contenait tout de même une trace de vérité. La magie se corrompait. Pas instantanément, mais au fil du temps. 

			C’était la raison pour laquelle il n’était pas tout à fait là et qu’il pensait que Piper était son atma. C’était la raison pour laquelle le corps de Piper avait du mal à contenir sa magie. C’était la raison pour laquelle les sorcières devenaient folles dans la fleur de l’âge, tout comme les loups-garous devenaient sauvages et les vampires sombraient dans la soif de sang... La magie corrompait, et le seul moyen d’arrêter cela était de trouver sa moitié, pour compléter le lien. 

			Pour les démons, c’était leur atma. 

			Pour les loups, leur compagnon. 

			Pour les vampires, leur femme. 

			Et pour les sorcières, nous avions des liens psychiques. Pas nécessairement de nature romantique, mais des personnes dont la magie ancrait la nôtre et nous permettait de rester saines d’esprit. Équilibrées. 

			Même s’ils n’avaient pas de lien traditionnel, si quelque chose arrivait à Lucifer, ça causerait des dégâts inimaginables à Piper. Habituellement, les démons ne survivaient pas à la mort de leur compagnon. Ils ne l’avaient pas achevé mais, tout de même... Je ne voulais pas prendre ce risque. 

			J’entrai dans le cercle. 

			— Ne… 

			Il essaya de protester, mais c’était inutile. Je l’avais déjà déclenché. 

			— Comme tu l’as dit, nous perdons tous face au chaos, rappelai-je en m’accroupissant à ses côtés. C’est pourquoi je ne peux pas partir sans toi. Si tu meurs, une partie de Piper mourra aussi. Je ne lui ferai jamais ça. 

			L’air siffla entre ses dents tandis que je plaçais mes mains sur la chaîne reliée à son poignet droit. Le métal devint rouge et commença à brûler. Il serra les dents. L’odeur de la chair brûlée me retourna l’estomac. 

			— S’il y avait un moyen de me libérer de ces chaînes, tu ne crois pas que je l’aurais fait ? lâcha-t-il. C’est impossible. C’est…

			— C’est faux. Rien n’est impossible. C’est simplement très difficile et tu ne m’aides pas vraiment en ce moment. Tu as dit toi-même qu’ils sauront que je suis ici. Peut-être qu’ils descendront. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, je préfère être partie depuis longtemps quand mes parents comprendront ce qui s’est passé. Alors tu vas m’aider, ou je me débrouille seule pour te sauver la mise ? 

			Il sursauta sous l’impact de mes mots durs. Je ne doutais pas que les chaînes fassent mal. Elles servaient à contenir le peu de magie qui lui restait. Remarquez, « peu », c’était encore beaucoup pour un démon. Toute la magie de la terre provenait de leur espèce. 

			— Ces chaînes ont été fabriquées spécialement pour moi, soupira Lucifer. Ils ont utilisé mon sang. Ce n’est peut-être pas impossible, mais tu oublies que j’ai déjà goûté à ton sang. Je sais ce que tu es et quel pouvoir tu détiens. Tu n’es pas assez forte pour ça, petite sorcière. Il faudrait que celle qui a lancé ce sort brise les chaînes, mais je peux t’assurer qu’elle ne le fera pas. 

			La magie noire suintait comme de la pourriture autour des menottes métalliques. Je la reconnaissais. Elle était différente de toutes les autres magies que j’avais rencontrées. Si je n’avais pas eu la capacité de voir la magie, je n’aurais pas su ou eu la moindre idée de comment la démêler, mais Lucifer avait de la chance – même s’il ne le savait pas. 

			— Qui a lancé le sort ? Tu peux me le dire ? demandai-je par curiosité, pour voir s’il le savait vraiment ou s’il pensait le savoir. 

			Il ne se doutait pas que je pouvais voir les grotesques fils noirs qui s’accrochaient à lui comme du goudron. Du moins, j’étais à peu près sûre qu’il ne le savait pas. La capacité de voir la magie était généralement réservée aux démons. 

			Je ne connaissais qu’une seule autre personne capable d’en faire autant. 

			Si j’avais cru aux coïncidences, j’aurais dit que c’était pour ça que la seule autre sorcière existante capable de voir la magie était la personne qui avait créé ces chaînes. 

			Mon ancêtre. La sorcière noire originelle qui avait donné naissance à cette famille de merde. 

			— Morgan Le Fay. 

		


		
			 Lucifer

			Dix mois plus tôt...

			 

			Pendant des siècles, ce nom suscita chez les surnaturels presque autant de terreur que le mien. Elle était presque aussi infâme. Deux fois plus assoiffée de sang. Plus folle que le Chapelier fou et plus possessive qu’un démon ne pouvait l’être. 

			Morgan Le Fay était une sorcière, mais elle s’était débarrassée de toute son humanité pour devenir plus forte. Elle avait abandonné ses origines humaines et avait pratiquement tué cette part d’elle-même pour devenir immortelle. 

			La plupart des sorcières se seraient enfuies à son seul nom, même celles avec qui elle avait un lien de parenté. Surtout si les rumeurs sur ce qu’elle leur avait fait subir étaient vraies. Mais pas elle. Et cette fascination que je ressentais, cette attirance pour Nathalie, se renforçait et prenait forme. 

			Pour la deuxième fois, la petite sorcière me surprit. 

			Parce qu’elle sourit. 

			— Ma famille a peu d’estime pour moi… Ce serait insultant dans d’autres circonstances. 

			— Et ce n’est pas insultant parce que… ? 

			Je laissai tomber, en partie parce que les mots devenaient de plus en plus difficiles à prononcer au fur et à mesure que le fer brûlait ma chair et que l’odeur se répandait dans l’air.  

			— Parce qu’à cheval donné, on ne regarde pas les dents, dit-elle en relevant sa manche et en tendant son poignet. 

			Elle le posa sur mes lèvres, chaudes et invitantes. 

			— Mords-moi. 

			Le parfum de jasmin et de lilas me mit l’eau à la bouche. 

			— Tu ne sais pas ce que tu demandes, murmurai-je, mes lèvres effleurant sa peau chaude. 

			Ma langue se darda et se posa sur son pouls. Je sentis Nathalie sursauter et sa peau se couvrit de chair de poule.

			— Mords-moi, mais n’en prends pas trop. J’ai besoin de garder du sang pour l’étaler sur tes chaînes. Ça devrait suffire à te libérer. 

			Mon cœur s’emballa. 

			— Tu es sûre ? 

			— Non, répondit-elle dans un rire franc et tremblant. Mais je pense que ça marchera. Je suis apparentée à Morgan Le Fay. C’est mon arrière-grand-mère sur vingt-six générations. Sorcière faible ou pas, son sang coule dans mes veines. Il y a une chance que ça fonctionne. 

			Non, il n’y en avait pas. Je n’avais peut-être pas étudié la magie des sorcières, mais j’en avais créé la première et une douzaine d’autres depuis. J’en savais assez pour savoir ce qu’elle voulait essayer… Mais c’était impossible. Une tentative impossible. 

			Même pour elle. 

			Une sorcière du chaos qui ne devrait pas exister. 

			Mais avec sa peau pressée contre la mienne et le feu qui brûlait en moi, pour la première fois depuis longtemps, je ressentis du désir et de l’envie au-delà d’une fantaisie passagère. Je voulais embrasser chaque centimètre de sa peau et la sentir se tordre sous moi. Je voulais voir ce qui la faisait sursauter et apprendre ce qui la faisait gémir. 

			Mais ce n’était pas une option. Je le savais. 

			Je pris donc la meilleure chose qu’elle m’offrait : son sang. 

			Elle tint fermement son poignet pendant que j’enfonçais mes crocs dans sa peau. Un ichor sucré toucha ma langue. 

			La première gorgée fut douce et vive, comme une bouffée d’air frais. Ce qui se cachait en dessous était infiniment meilleur. La magie même de ses veines se dissimulait comme un secret caché dans la nuit. J’appuyai mes lèvres sur son poignet et tirai fortement dessus. Sa magie, bien que faible, m’attirait toujours. Ce n’était pas le feu dont mes atmas se vantaient. Ce n’était ni bruyant, ni endiablé. 

			C’était une brise légère. Le soleil sur ma peau. La neige qui fondait pour laisser place à une nouvelle vie et une berceuse qui vous guidait doucement vers le sommeil. 

			— Lucifer ! cria Nathalie. Lucifer, il faut que tu arrêtes. Il faut que je t’enlève tes chaînes. 

			Je ne voulais pas m’arrêter. 

			En fait, arrêter était la dernière chose que je souhaitais faire. 

			Mais si j’en prenais plus, ça pourrait la tuer. 

			Ma mâchoire s’ouvrit d’elle-même et mes lèvres s’écartèrent, la libérant. Le sang coula librement pendant quelques secondes, gouttant sur mes lèvres. Je les léchai, passant ma langue dessus, me sentant plus lucide que je ne l’avais été ces derniers jours. J’ouvris les yeux pour la fixer, presque envoûté par ce que je venais de vivre. 

			Mais elle ne me regardait même pas. 

			Penchée en avant, elle passa son poignet sur chacune de mes chaînes et marmonna des mots dans des langues que j’avais apprises et oubliées dix fois. La détermination la faisait froncer les sourcils et la sueur perlait sur ses tempes. La chaleur dégagée par les chaînes atteignit un niveau record. 

			Cette salope de Morgan savait comment m’atteindre, mais je ne me laissai pas faire. Au contraire. Je me concentrai sur Nathalie Le Fay, avec toute l’énergie qu’il me restait. 

			C’était plus facile qu’il n’y paraissait puisque j’étais aussi dur qu’un roc après avoir bu son sang. 

			— Enculé, grogna-t-elle. Fils de pute. Espèce de mer…

			— J’avais bien dit à Mère que nous devions t’attacher, annonça une autre voix. Tu n’as jamais su quand abandonner.

			Je ne la regardai pas, parce qu’elle n’avait pas d’importance. Je ne m’étais jamais laissé aller à espérer qu’il y ait une issue, alors je continuai à me concentrer sur la sorcière, même si son corps entier était tendu. Le muscle de sa joue se contracta et je me demandai si elle se l’était mordue.

			— Katherine, dit-elle en serrant les dents. 

			Le sang toucha sa langue… Oui, elle avait dû se mordre. 

			— Je vais supposer que tu n’es pas là seulement pour jubiler, reprit-elle. 

			— Malheureusement, non. 

			Elle ressemblait à Nathalie, mais la voix était différente. Le ton. L’intonation. Je ne trouvais pas sa sœur jumelle aussi agréable. 

			— Ils m’ont dit que j’avais l’honneur de te préparer. 

			— Me préparer ? demanda-t-elle. 

			Pour certains, ça aurait pu sembler innocent. Stupide, même. Mais ses yeux avaient une lueur d’intelligence et sa voix était légère. Elle pêchait. Bien qu’elle soit piégée, elle cherchait toujours un moyen de s’en sortir. 

			Pas étonnant que je ne puisse pas les contrôler, Piper et elle. Toutes les deux ensemble… Je n’avais vraiment aucune chance, même si je détestais l’admettre. 

			— Oui, chère sœur. Tu voulais revendiquer ton droit de naissance. Il semblerait que ton vœu va être exaucé, répondit l’autre en ricanant. 

			— Mon vœu ? répliqua Nathalie en haussant un sourcil, un air de défi sur le visage. 

			— Diriger le clan, expliqua Katherine en marquant une pause pour accentuer l’effet dramatique. Tu vas accomplir le sacrifice et ouvrir le portail. 

			— Ouvrir le…  

			Sa voix s’éteignit. 

			Ses yeux prirent un air lointain. 

			— Où essaient-ils d’ouvrir un portail ? souffla-t-elle.

			Sa voix n’était qu’un murmure. Comme si elle savait, mais espérait se tromper. 

			— L’Enfer, bien sûr. Nous allons trouver la source de la magie. 

			J’aurais pu sursauter si je n’avais pas été aussi faible. La source de la magie se trouvait dans l’Autre Monde. Les humains la connaissaient sous le nom d’Enfer, grâce aux histoires que j’inventais sur mon monde natal. 

			Si l’univers entier était un jeu de cartes, l’Autre Monde se trouvait en haut et la Terre en bas. Créer un portail qui les reliait, de l’origine au monde le plus éloigné de la magie... C’était du suicide. Ou dans mon cas, un homicide. 

			Quelque chose me disait qu’ils s’en fichaient. 

			— La source de la magie, tu t’entends ? demanda Nathalie à sa sœur. Nous ne savons même pas si elle existe, et même si c’était le cas, pourquoi diable jouer avec ce genre de pouvoir ? Si elle est réelle et qu’elle a créé toute la magie, alors cette chose a aussi créé les démons. Il faut tout un coven pour en invoquer et en contenir un seul. Comment vous pouvez seulement songer à utiliser la source de toute la magie ? 

			Elle secoua la tête avec dégoût. Pendant ce temps, mon intérêt pour elle ne faisait que croître. Je savais que les sorcières voulaient exploiter le pouvoir de toute la création et qu’elles étaient prêtes à aller jusqu’au bout. Mais je n’avais jamais songé que je serais celui qui serait sacrifié pour ça. 

			Nathalie était une sorcière différente. 

			Elle n’avait pas soif de pouvoir… Elle le respectait comme l’être sensible qu’elle était. 

			L’autre s’avança dans le cercle. Je reconnus la jumelle de Nathalie, elle était son parfait reflet, à l’exception de la cicatrice sur son visage. 

			— Je ne prends pas les décisions. Je fais simplement ce qu’on me dit de faire. 

			Belle logique. Vraiment. Beaucoup de nazis avaient dit la même chose en arrêtant des personnes et en les envoyant aux camps de la mort. 

			— Bien sûr, lâcha Nathalie en ricanant. Tu n’es rien d’autre qu’un Lemming. Tu ne fais que répéter ce que te disent ton papa et ta maman, mais les conséquences vont nous dépasser… 

			— Inutile d’essayer de me convaincre pour que je me retourne contre eux et que je te libère, répondit Katherine d’un ton tranchant. Ça n’arrivera pas. D’ailleurs, tu devrais être heureuse. Après le rituel, tu seras à nouveau un membre de la famille à part entière. Maman et papa seront très fiers. Ils pourraient même faire de toi la putain de Marcel, si tu as de la chance. 

			Je ne savais pas qui était Marcel, mais l’expression qui traversa le visage de Nathalie me fit me demander si je ne l’avais pas sous-estimée. 

			Elle avait peut-être du caractère. 

			— Je ne veux pas passer après toi.

			Katherine rit. Son rire était rauque et amusé, mais en quelque sorte creux. 

			— Chère sœur, il serait toujours à moi. Le mariage est valable jusqu’à la mort en ce qui concerne le coven des Pléiades, et tu le sais très bien, n’est-ce pas ? Tu ne seras qu’un pion utilisé pour élever nos enfants sorciers. 

			La tension parcourut chaque fibre de Nathalie, mais malgré la rage qui se lisait sur son visage, elle n’agissait pas. Sa sœur fit la moue. 

			— Tu n’es pas drôle.  

			— S’entendre dire que ta famille veut te prostituer et se servir de toi pour élever des enfants ne l’est pas. 

			Katherine leva les yeux au ciel devant ces mots dénués d’émotion et fouilla dans sa poche. 

			— Ils ont dit que je devais te préparer. Pas que tu devais être réveillée pour ça. 

			Elle souffla une poignée de poussière jaune au visage de Nathalie et la petite sorcière s’effondra. Katherine la rattrapa avec précaution. Elle pinça les lèvres, comme si ça ne l’enchantait pas. Je l’observai en silence tandis qu’elle l’allongeait. Comme si elle remarquait l’attention que je lui portais, la sorcière balafrée s’approcha à grands pas. Prenant une autre poignée de poussière, elle me la souffla au visage.

			— Bonne nuit, démon. 

			L’obscurité m’enveloppa aussitôt. Je me réjouis de ce répit. 

			Ma vie s’achevait ce soir, que je sois ou non éveillé pour y penser.

			J’étais un hédoniste, pas un masochiste, et je préférais le bonheur de l’inconscience à la douleur de la conscience. 

			Malheureusement, il ne me fallut qu’un battement de cils avant que je reprenne connaissance. Le feu brûlait ma peau, plus chaud que les fers à mes poignets et à mes chevilles. Il léchait mes bras et brûlait ma poitrine. 

			Je gémis. 

			Des chants sombres retentirent. Je reconnus la langue comme étant de l’hébreu, mais j’en avais perdu la maîtrise au cours des mille dernières années. Les mots étaient difficiles à déchiffrer.

			Je pus tout de même en distinguer quelques-uns.

			Ils étaient... intimidants.

			Sang. Canal. Magie. Pouvoir. Source.

			Ouais. Intimidant, c’était le mot. 

			Sans le parfum du jasmin et du lilas, j’aurais simplement fermé les yeux et me serais abandonné à l’éternité. 

			Je les ouvris. 

			La petite sorcière était assise sur mes genoux, l’athamé à la main. 

			Elle grava ma peau, une expression ravie sur le visage, comme si elle était possédée. Ses yeux marron clair se transformèrent en or pur et brillant. Sa magie était partout. 

			Dans l’air. 

			Sur ma peau. 

			Dans le sang qui coulait à flots le long de ma silhouette, maculant son corps nu. 

			Autour de nous, ce que je ne pouvais que supposer être le coven des Pléiades chantait. Des capes couvraient leurs corps, mais dans la plus pure tradition des sorcières noires, leur sacrifice était accompli nu. 

			Je ne me concentrai pas sur eux, observant plutôt la sorcière qui me tuait avec... satisfaction.

			Bien sûr, la douleur était terrible, mais il était plus facile de se concentrer sur elle. 

			         Juste sur elle. 

			Elle maniait l’athamé comme une extension d’elle-même. Mon sang coulait sur ses cuisses et ses bras nus. Il se répandait sur ses seins et recouvrait ses mains. Une sorte de satisfaction malsaine m’envahit.

			Ses cheveux châtain clair flottaient dans un vent inexistant tandis qu’elle maîtrisait un pouvoir au-delà de ce monde.

			Mon pouvoir.

			Elle effaça mon nom de ma peau en traçant des marques sur ma chair du poignet au cou, à la poitrine et à l’estomac. La piqûre dans mon dos m’indiqua qu’elle avait terminé avant que je ne me réveille. 

			Au-dessus d’elle, un abîme tourbillonnant de blanc, d’or et de noir se forma. Les prémices non seulement d’un portail, mais aussi d’un canal vers l’Autre Monde. 

			Malgré ses mouvements sûrs, ses yeux criaient des excuses. 

			Terrifiés et incertains, ils trahissaient ce que je soupçonnais déjà. 

			Ses actes n’étaient pas les siens. 

			Je déglutis avec peine, mais ma bouche était sèche… Ils me volaient mon sang et bientôt, ce qui restait de ma magie. 

			— C’est bon, râlai-je, incertain qu’elle m’entende à travers les chants. 

			Elle fronça les sourcils tandis qu’elle continuait à sculpter. 

			Ses cheveux tombaient de chaque côté de mon visage, créant un rideau entre nous et les yeux indiscrets de la confrérie des sorcières noires. 

			— C’est bon, répétai-je. Ça ne marchera jamais. Je mourrai avant qu’un canal puisse atteindre l’Autre Monde. 

			Je toussai faiblement. Du sang éclaboussa son visage. 

			Soudain, elle s’arrêta. 

			La pièce devint silencieuse, la dernière note du chant se répercutant sur les hauts plafonds. 

			Je commençai à sombrer, mes yeux se fermant pour la dernière fois. 

			Puis elle s’humecta les lèvres. 

			Ce n’était qu’une goutte de mon sang. 

			Presque rien. 

			Mes yeux se fermèrent. Tout disparut. Le son. L’odeur. Les sensations. 

			Je m’abandonnai complètement à la fin, prêt à embrasser la mort après dix mille ans de solitude écrasante. 

			Mais je ne mourus pas. 

			Je n’avais pas cessé d’exister. 

			Dans l’obscurité de la mort, le monde reprit lentement forme. 

			Des plafonds de verre. Des gens qui criaient. Des dalles imbibées de sang. Je me tenais au centre du rituel, fixant Nathalie Le Fay. 

			Mais elle était toujours assise sur moi. Sur mon corps. 

			C’était comme si le monde brûlait autour d’elle tandis que les membres de sa famille s’effondraient sur place, mourant ou se tordant de douleur alors que le pouvoir qu’ils tentaient de contenir revenait en force. Elle ne regardait pas. Elle ne bronchait pas. 

			Dans un monde de chaos, elle fixait mon visage immobile. 

			Elle marmonna. Je m’approchai pour l’entendre. Dans un murmure à peine audible, elle dit : 

			— Vis. 

			Elle le répéta encore et encore. 

			Je secouai la tête. Ça n’aurait pas dû être possible. Je ne devrais pas être ici, dans le voile. Et pourtant... elle m’avait attaché. 

			Elle nous avait liés dans la mort. 

			Nathalie n’en avait pas encore conscience, mais dans ses efforts pour me sauver, elle avait fait l’impossible. 

			— Petite sorcière du chaos intelligente, murmurai-je. 

			Elle tressaillit. Sa tête se posa sur ma poitrine nue pour écouter mon cœur mort, qui ne battait plus, puis elle fronça les sourcils. Ses yeux dorés balayèrent les membres masqués mourants, à la recherche de quelque chose, de quelqu’un, qui n’était pas là. 

			Parce que, d’une manière ou d’une autre, même depuis le voile, la sorcière qui n’avait presque aucun pouvoir m’avait entendu.

 		


		
			Chapitre 1

			Nathalie

			 

			Le latex était surcoté. 

			Bien sûr, il épousait parfaitement toutes les jolies courbes, mais malheureusement, celles qui l’étaient beaucoup moins aussi. Cette robe me donnait l’impression d’être étouffée par un tissu au nom du sex-appeal, et la sueur entre mes seins était bien réelle.

			Je ne savais pas si c’était une bénédiction ou une malédiction qu’elle ait de larges bandes le long de mes hanches, de ma taille et de mes cuisses. Même si ces parties de mon corps étaient un peu soulagées de l’absence de tissu étouffant et irrespirable, je ne pouvais pas m’empêcher de me sentir comme une boîte de biscuits éventrée.

			Je cachai mon grognement derrière le verre de martini que je portai à mes lèvres.

			Mes jambes étaient croisées, paraissant longues et élancées malgré ma petite taille, grâce à une huile corporelle magiquement améliorée et infusée de phéromones de succube. Ça devait me rendre irrésistible pour mon rendez-vous de ce soir.

			Avec un peu de chance, ce serait suffisant pour que sa langue soit déliée et qu’il laisse échapper l’emplacement d’un artefact magique incroyablement puissant que je recherchais.

			Dans le donjon du Bliss, aucune horloge ne tournait, mais je sentais le temps s’écouler. Je comptais les secondes dans mon esprit pendant que j’attendais.

			Un incube s’approcha, sans doute attiré par le leurre que j’avais lancé.

			Une autre nuit, je ne l’aurais pas calculé. Mais ce soir, avoir ses faveurs me serait utile.

			Je souris pudiquement, mais avec un intérêt indéniable, hésitant entre le flirt et l’audace. Son sourire s’élargit. 

			— Bonjour, ma belle, ronronna-t-il. 

			L’incube se pencha et tendit la main vers moi. 

			— Je peux ?

			Il était blond cendré, pas doré. Il fut un temps où j’aurais pu le ramener dans mon lit. Désormais, j’évitais les blonds. Même si ses yeux bleus étaient beaux. Des pommettes hautes. Des lèvres pleines. Il avait un visage sur lequel j’aurais pu m’asseoir.

			Le parfum subtil de mon excitation le toucha et ses yeux s’assombrirent. 

			— Bien sûr. 

			Je pris sa main, le laissant me tirer de mon tabouret de bar. Au moment où nos peaux se touchèrent, je ressentis un désir ardent. Une douleur brute, débridée, qui voulait être apaisée ou complètement oubliée. Il était seul, perdu dans une obscurité qui le laissait vide.

			Mon cœur se serra, même s’il ne le verrait jamais. Je m’identifiai à ce pauvre homme et à la façon dont il cherchait à combler le vide que le chagrin et le ressentiment avaient laissé dans son âme.

			Le tintement de mon verre de martini sur le comptoir fut le dernier souvenir que j’en eus, alors qu’il m’entraînait à travers la foule, loin de la salle principale. Au fond du donjon, des chaises, des croix et des balançoires sexuelles attendaient.

			— Quelque chose t’intéresse ? me demanda-t-il, une lueur d’excitation dans le regard.

			J’entrouvris les lèvres et me penchai en avant pour pointer quelque chose du doigt, lorsqu’une présence fit irruption derrière moi. Je savais qu’il était là, même si je ne pouvais ni le voir ni le toucher. Il n’avait pas de corps, mais sa présence entière emplissait l’espace.

			— Qu’est-ce que tu fais, petite sorcière ? gronda Lucifer. 

			Sa voix était sombre. Grincheuse. Les poils de ma nuque se hérissèrent en réponse, mais je refusai de reconnaître sa présence. Pas maintenant.

			Pour tenter de le tenir à distance, je limitai mon usage de la magie. Ça semblait fonctionner. Mais un simple contact entre nos épidermes avait donné à Lucifer de quoi ouvrir la porte et faire connaître sa présence.

			J’aurais dû porter des gants, pensai-je en me promettant de ne plus commettre cette erreur.

			Je déglutis avec peine, puis désignai les menottes suspendues au plafond.

			L’incube en face de moi reporta son attention dessus, ignorant la présence du fantôme parmi nous et mon malaise qui en découlait.

			Un sourire narquois se dessina sur son visage. Il s’humecta les lèvres et me regarda avec appétit. 

			— Toi ou moi ? demanda-t-il.

			La cible dont je voulais attirer l’attention aimait certaines choses. De la soumission. Me voir attachée et exposée à un autre ? Il ne pourrait pas résister.

			— Moi, répondis-je avec un clin d’œil.

			L’incube sourit. 

			— Les mains en l’air, ma belle, murmura-t-il en me guidant au plus près. 

			Dans mon dos, la présence grandissait. Silencieuse, mais pas indifférente. Son mutisme en disait long. Je l’ignorai. 

			Le fantôme était mort. Parti.

			Bien sûr, je pouvais l’entendre, mais il n’était pas là.

			Je tendis mes poignets, les élevant au-dessus de ma tête. Les doigts de l’incube étaient froids, mais doux. Ce n’étaient pas des mains de travailleur, c’était certain.

			Les menottes en cuir s’enroulèrent autour de mes poignets, limitant mes mouvements. Sans les talons de mes bottes, j’aurais eu du mal à me maintenir debout.

			— Tu t’appelles comment ? demanda mon partenaire de soirée, en vérifiant la prise.

			 Quelques mois plus tôt, j’aurais apprécié qu’il prenne soin de respecter mes limites, qu’il demande ma permission. Nous aurions pu prendre beaucoup de plaisir ensemble, une créature qui se nourrissait de sexe et une sorcière qui aimait ça. C’était dommage que tant de choses aient changé.

			— Ophélia, mentis-je. 

			Je n’étais peut-être pas la plus forte des sorcières, loin de là, mais j’étais une menteuse hors pair. 

			— Et toi ? demandai-je. 

			— August, répondit-il en retroussant les manches de sa chemise boutonnée. Dis-moi ce que tu aimes, Ophélia.

			J’ouvris la bouche pour répondre, juste au moment où mon regard glissait sur lui. Rien ne sortit alors que des yeux dorés, aussi brillants que le soleil lui-même, me fixaient. Les cheveux blancs de Lucifer semblaient refléter les lumières du donjon, mais c’était impossible. Ma bouche devint sèche à la vue de son visage. L’intensité avec laquelle il m’observait était surprenante.

			— Deux semaines, dit Lucifer, sans laisser paraître la moindre émotion. Tu as refusé d’utiliser la magie pendant deux semaines, juste pour me mettre à l’écart, et quand tu l’utilises enfin, c’est pour baiser avec l’un de mes enfants.

			Une vague de nausée m’envahit, mais je me retins.

			— Ophélia ? m’appela l’incube, attirant de nouveau mon attention sur lui. 

			Je clignai des yeux, me reprenant. Lucifer jouait la comédie. L’incube n’était pas son enfant. Il ne pouvait pas l’être. Du moins pas par le sang ; par la magie, c’était une autre histoire.

			— Désolée, murmurai-je. J’ai cru reconnaître quelqu’un.

			L’incube jeta un coup d’œil derrière lui, puis se retourna, les sourcils froncés. 

			— Tu préfères... 

			— L’étouffement, répondis-je en l’interrompant. 

			Sa bouche se referma, cette faim sombre revint, et je repris : 

			— La fessée. Les morsures. J’aime la douleur, mais pas au point de laisser plus qu’un léger bleu. Me faire tirer les cheveux m’excite. 

			Je me concentrai sur lui, refusant de regarder ailleurs, même si ça signifiait que je ne verrais pas ma cible réelle approcher.

			— Que penses-tu des jouets ? m’interrogea August, qui étudiait un présentoir.

			— Les jouets à impact sont acceptables. Pas de cannes. Pas de pinces. Je ne supporte pas du tout les pincements, mais je suis d’accord avec les contraintes. Pas de crochets, en revanche.

			L’incube jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et leva un sourcil tandis que ses doigts survolaient un masque oculaire velouté. Je secouai la tête. 

			— Non.

			Même si une pointe de déception le traversait, il accepta mon souhait. Il n’était pas rare que les gens ne soient pas à l’aise avec les masques lorsqu’ils jouaient pour la première fois avec un partenaire. Mon choix était davantage lié à la nécessité de voir la porte, mais inutile de s’étendre sur le sujet.

			Lorsqu’il choisit une simple plume noire, j’essayai de relever la tête, mais n’y parvins pas et me contentai de hausser les sourcils.

			— Choix intéressant. 

			— Je préfère commencer doucement et trouver tes limites plutôt que de les dépasser accidentellement, expliqua-t-il.

			Un frisson spectral me parcourut d’une omoplate à l’autre tandis que Lucifer le contournait pour m’encercler. 

			— Je n’ai pas besoin de demander, me chuchota ce dernier à l’oreille. Je connais déjà tous tes goûts. Ce que tu n’aimes pas. Tes limites. Tes barrières.

			Les battements de mon cœur s’intensifièrent, emplissant mes oreilles de ce son.

			— Je peux me nourrir de toi ? demanda August. 

			La question me fit réfléchir.

			Il ne parlait pas de sang. Il voulait mon plaisir. Normalement, je refusais. Je n’étais pas foncièrement contre, mais c’était quelque chose que je ne voulais partager qu’avec des partenaires sérieux.

			Alors que je m’apprêtais à répondre, Lucifer grogna d’une voix possessive, sans aucune raison : 

			— Non. 

			Juste pour le contrarier, je répondis : 

			— Oui.

			Les yeux dorés de Lucifer brûlèrent comme le soleil. August inclina la tête en guise de remerciement. 

			— Je serai gentil, murmura-t-il.

			— Je n’en doute pas, se moqua Lucifer. Tu gardes précieusement ton sang et ta magie. Tu ne lui donnes même pas ton nom, mais tu le laisserais se nourrir de toi ? 

			Je ne répondis pas. 

			— Je croyais que tu ne voulais pas tenter le diable ?

			Tant de choses. Et pourtant si peu.

			Était-ce cruel ? Si je lui devais quelque chose, oui. Mais ce n’était pas le cas.

			Il n’était qu’un fantôme et je n’étais que la malheureuse sorcière qui lui était liée. Bien que ce soit ennuyeux, il ne pouvait rien faire pour m’arrêter.

			August se pencha en avant, laissant la pointe de la plume me toucher. Un reflet de magie bleu argenté le recouvrit, me faisant comprendre qu’il dissimulait son apparence réelle à l’aide d’un charme. Ça ne me dérangeait pas. La moitié des gens dans le club avaient opté pour ce type de magie. Je n’aimais pas la sensation des charmes, la façon dont ils frottaient contre ma peau m’étouffant. Je préférais utiliser un alias quand c’était possible.

			En d’autres circonstances, il m’aurait demandé un safeword avant de commencer, mais ce n’était pas nécessaire dans cet établissement. Pas quand on utilisait les couleurs universelles du rouge pour l’arrêt et du jaune pour le ralentissement. C’était simple et facile à retenir.

			Ça signifiait aussi que la magie faisait respecter les règles.

			— Tu as des yeux magnifiques, indiqua August en laissant la plume traîner sur ma clavicule. Je n’ai jamais vu des yeux d’un brun aussi clair. 

			La plume dériva sur mon abdomen, frôlant les découpes de la robe qui lui permettaient de toucher ma peau. Une autre sorte de démangeaison m’envahit.

			Ma respiration ralentit.

			August se pencha et lécha une ligne imaginaire le long de mon cou.

			Je sursautai à ce contact et il gémit.

			— Tu as un goût délicieux. Tu ne devrais pas utiliser les phéromones de succube. Tu n’en as pas besoin.

			J’ouvris la bouche. Comment le savait-il ?

			August leva à nouveau les yeux sur moi. 

			— J’ai un très bon odorat. Je peux sentir la magie et bien d’autres choses… 

			Il ne mentait pas. Même si ce n’était pas courant, j’avais entendu dire que certaines créatures héritaient de la capacité d’un démon à sentir la magie, puisque toute la magie provenait d’eux. J’étais moi-même une bizarrerie car je pouvais la voir.

			Il se pencha à nouveau, humant mon cou. Il embrassa un endroit et son baiser était tendre, avec une pointe de luxure à laquelle je n’étais pas habituée. Ça faisait longtemps que je n’avais pas été avec un incube. La plume traîna sur mon abdomen et mon ventre se contracta.

			Les lèvres entrouvertes, je baissai un peu ma garde, laissant mes paupières se fermer pour laisser le plaisir m’envelopper.

			— Nathalie.

			Je mordis l’intérieur de ma joue.

			J’ouvris les yeux pour voir une personne derrière August, juste derrière son épaule. Il ne faisait pas partie de la liste des personnes que je voulais voir ici.

			L’incube qui me touchait se figea, reculant imperceptiblement. Il se tourna, le visage neutre, à la limite du dégoût. 

			— Nous sommes en plein milieu d’une scène.  

			Une fin de non-recevoir polie, si jamais j’en avais déjà entendu une. 

			— Considérez que cette production est annulée. 

			L’invité indésirable me détacha les poignets d’un geste de la main et continua : 

			— Scène terminée. Circulez.

			L’incube serra les dents et au lieu de laisser tomber, il me regarda. 

			— Qu’est-ce que tu préfères, ma belle ?

			Je l’observai. Il devait savoir que j’avais menti sur mon nom, mais il était toujours intéressé et ne voulait pas s’éloigner sans mon accord.

			Le regret avait un goût de cendre sur ma langue.

			— Malheureusement, je ne peux pas l’ignorer.

			Il inclina la tête. 

			— Peut-être nous reverrons-nous, alors. 

			Il s’éloigna, marchant à reculons pour continuer à me fixer.

			— Peut-être, répétai-je.

			Je savais que cette éventualité était improbable maintenant que ma couverture était grillée, ce qui signifiait que je ne pouvais pas retourner dans ce club sans un charme. Ce qui me mettait encore plus en colère. C’était pire que la robe en latex, et de loin.

			Me tournant vers l’homme qui nous avait interrompus, je me débarrassai de tout désir, laissant un masque familier se mettre en place. Il attrapa mon poignet sans permission, me faisant aussitôt souhaiter la présence de mon compagnon incube. Nous disparûmes, nous rematérialisant dans un cimetière à l’extérieur de Wicked Haunt, une église transformée en centre d’invocation appartenant au seul groupe de sorcières noires de New Chicago.

			— Marcel, lâchai-je d’une voix sèche en retirant mon poignet. J’étais en train de faire quelque chose d’important. J’espère que tu as une bonne raison pour m’avoir dérangée.

			J’en doutais. J’en doutais vraiment.

			Le regard brûlant qu’il me lança me conforta dans cette idée.

			Mais ses mots firent tout s’évaporer.

			— Ta jumelle a disparu.

		


		
			 Chapitre 2

			Nathalie

			 

			— Disparu, répétai-je. 

			Marcel recula d’un pas, mais ne lâcha pas mon poignet. Son contact était une brûlure que je ne voulais pas sentir. Une marque que je ne voulais pas porter. 

			Je m’éloignai, mes chaussures s’enfonçant dans la terre meuble du cimetière. L’un des talons se cassa et ma cheville se tordit pour essayer de compenser la répartition inégale du poids. Je fléchis, manquant de heurter le sol. 

			Marcel tira brusquement sur mon poignet, m’attirant contre lui, avant d’enrouler son autre main autour de ma hanche nue. Je me crispai, déglutissant avec peine lorsque l’odeur du parchemin frais, de l’encre et du laurier-rose m’envahit. Les deux premières odeurs m’étaient très familières, et pourtant douces-amères. Les plaisirs volés dans les allées de la bibliothèque de mes parents, les taches d’encre noire contre ma peau, mon visage pressé contre des textes anciens tandis qu’il me basculait... 

			Je me repris. Je pouvais me souvenir de chaque odeur et de chaque sensation. C’était la bénédiction et la malédiction de ma mémoire absolue, et il était trop facile de s’y perdre. Je me concentrai donc sur la troisième odeur. 

			Le laurier-rose. Nerium. Poison. 

			Je fronçai les sourcils un instant, me demandant pourquoi mon ex sentait légèrement la fleur mortelle. 

			— Disparu, répéta-t-il après moi, son souffle frais m’éventant le visage, ignorant où mon esprit s’égarait. 

			— Tu veux bien me dire qui est cet imbécile ? déclara Lucifer. 

			Sa présence apparut à mes côtés et je ne pus m’empêcher de lever les yeux vers le fantôme. Marcel s’en aperçut et il pinça les lèvres. 

			— Lâche-moi, Marcel, soufflai-je d’une voix ferme. 

			— Tu dois être plus prudente, Sunshine. 

			Le surnom de mon enfance n’était rien d’autre qu’un murmure sur ses lèvres, mais il avait l’effet d’un marteau de forgeron après ces souvenirs. Je reculai d’un coup. 

			— Ce n’était pas une demande. 

			Ses yeux sombres brillèrent. Je reconnaissais la lueur à l’intérieur. Le feu. L’indignation. 

			— Pour moi non plus. 

			Ses mots étaient doux malgré la façon dont il essayait de me marquer de son regard possessif. 

			— Sunshine ? répéta Lucifer. 

			Ça ressemblait plus à un juron grogné qu’à un terme d’affection lorsqu’il le prononça.  

			Le diable fit claquer sa langue. 

			— Ah. J’ai hâte de savoir d’où vient ce nom. 

			Il allait attendre longtemps, je n’avais aucune intention d’entrer dans les détails compliqués de ma vie avec l’homme qui se tenait devant moi. 

			Le garçon avec qui j’avais grandi... 

			Marcel m’évalua et fronça les sourcils. 

			— Tu n’es plus toi-même. 

			Je plissai les yeux, serrant les dents avec frustration. 

			— Je n’ai plus l’air malheureuse et coincée, tu veux dire ? 

			Je haussai les épaules. 

			— Tant mieux, repris-je. 

			— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Même triste, tu es belle. 

			— En fait, je suis plutôt heureuse, Marcel. J’ai viré ce qui pourrissait ma vie. Tout ce qui la pourrissait. 

			Je le regardai de haut en bas avant de continuer. 

			— J’aime mon travail et vivre sans drame, autant que faire se peut dans cette ville. 

			Lucifer souffla : 

			— Tu es occupée, petite sorcière. Mais ce n’est pas la même chose que d’être heureuse. 

			Je grinçai des dents. De quel côté était-il ? 

			— C’est vrai ? 

			— Oui.

			Marcel soupira d’un air incrédule et secoua la tête. 

			— Tu n’as jamais pu me mentir, Nathalie. J’ai toujours vu clair en toi. 

			Je ne voulais pas avoir cette conversation avec lui. Détournant le regard, je fis un pas prudent sur le côté, sur la terre dure et compacte qui formait le sentier à travers le cimetière. 

			— Tu dis que ta fiancée a disparu. Explique-moi. 

			Marcel étudia mon visage un moment de plus avant de marcher à mes côtés, ses doigts frôlant les miens avant que je ne croise les bras. 

			— Elle a disparu il y a trois semaines et demie. Elle est allée chercher des provisions en ville un soir et n’est jamais revenue. 

			— Des courses de ravitaillement ? demandai-je, pensant plus à haute voix qu’autre chose. Ça ne ressemble pas à Katherine. Je suis surprise qu’elle n’ait pas envoyé l’un des membres moins gradés de ton coven pour le faire. 

			— Elle n’a pas fait ça depuis presque un an, annonça Marcel, hésitant. Depuis la chute de… Eh bien, tu sais. Aucun des Le Fay n’a survécu à part toi, Kat et Carissa. La rumeur dit que la Morrigan a péri dans l’incendie qui a ravagé New Chicago. Kat a dû prendre les choses en main après ça. Les sorcières ne sont pas vraiment populaires de nos jours, alors elle est l’une des rares à pouvoir le faire... 

			Je grimaçai. Je savais à quoi il faisait allusion. 

			— Depuis qu’ils m’ont tué, ironisa Lucifer. 

			Je serrai les dents. J’aurais voulu lui dire de se taire, mais j’aurais aussi été amère si quelqu’un m’avait tuée. Je préférais de loin qu’il se plaigne plutôt qu’il s’immisce dans ma vie privée. 

			— Des enfants ingrats. Ils n’aimaient pas mes règles ? Maintenant, ils sont tous morts ou faibles à cause de leur propre stupidité. Dis-le, petit. C’est pour ça que Katherine fait des courses de ravitaillement. Le reste de ton pitoyable coven n’est pas assez fort.  

			Je me retournai et fusillai Lucifer du regard. Il souriait, me narguant avec des informations sur elle qu’il ne devrait pas posséder. Je ne voulais pas lui en parler devant Marcel, mais j’avais l’intention de lui poser la question plus tard.

			— Tu as essayé de la contacter ? de l’appeler ?

			— Bien sûr, confirma Marcel, avec un subtil mélange d’orgueil, d’arrogance et de charme. Mais la ligne a été coupée peu après sa disparition.

			Je hochai la tête. 

			— Tu l’as cherchée ?

			Il arqua un sourcil. 

			— Une douzaine de fois, si ce n’est plus. Il n’y a aucune trace d’elle nulle part.

			Je soupirai. Ça pouvait signifier plusieurs choses. 

			— Qu’est-ce qui te fait penser qu’elle a des ennuis ?

			Il marqua une pause, regardant les rangées de pierres tombales. Cassées. Croulantes. Elles couvraient le champ dans toutes les directions, à l’exception de la lisière des bois et de la petite chapelle qui se dressait au milieu. Ce qui était autrefois une terre sacrée pour un faux dieu était maintenant un terrain de choix pour la nécromancie – ou le serait, si Piper n’avait pas interdit au coven Ouroboros toute forme de cette magie. 

			— Kat peut être beaucoup de choses, la plupart d’entre elles ne sont pas très bonnes ou gentilles, mais elle ne tournerait jamais le dos à son clan.

			Je n’étais pas en désaccord avec lui. Pas sur ce point.

			Comme une vraie sorcière noire, Kat valorisait le pouvoir et l’héritage par-dessus tout.

			Même par-dessus moi, sa jumelle.

			— Exact. Ce qui veut dire qu’il est fort probable qu’elle se cache, ou qu’elle ait des ennuis avec quelqu’un qui peut garder sa signature magique cachée. À moins qu’elle n’ait été tuée sans que nous le sachions.

			Ça réduisait le champ d’action, mais pas des masses. Notre monde était plein d’êtres puissants et ma sœur n’était pas l’un d’entre eux. Plus maintenant.

			La plupart des gens avaient reçu leur pouvoir de Lucifer, y compris ma famille. Ils n’avaient pas compris la complexité du lien qui les unissait tous, qui les liait à lui dans la vie et dans la mort. Lorsqu’il était mort, ceux dont la magie du désir coulait dans les veines avaient terriblement souffert. Leurs corps ne savaient pas comment faire face à la perte de la magie si profondément ancrée en eux.

			La perte de celle-ci n’avait pas fait que les affaiblir.

			Elle les avait tués. Elle les avait rendus infirmes. Plus ils étaient dépendants de cette magie, plus ils étaient mal en point. Katherine faisait partie de ces gens-là.

			— Je ne pense pas qu’elle soit morte, annonça Marcel. Je ne peux pas l’affirmer, mais j’ai le sentiment qu’elle est vivante et qu’elle se trouve quelque part.

			Morte. Le mot était difficile à avaler, mais pas tant que ça. Il fut un temps où je l’avais cru morte. J’avais fait mon deuil à ma façon. Puis j’avais appris qu’elle ne l’était pas et qu’elle ne se souciait pas assez de moi pour me le dire.

			J’avais ressenti des émotions contradictoires, qui persistaient encore aujourd’hui. 

			Au fond de moi, je sentis un pincement de cette perte et je le fis taire aussitôt.

			— Pourquoi est-ce que c’est la première fois que j’en entends parler, si ça fait des semaines qu’elle a disparu ?

			— Je n’ai pas pu te traquer parce que tu as une sorte de blocage. J’ai essayé.

			Apparemment, c’était un bon choix. Une amulette que je portais empêchait les autres de me trouver, à quelques exceptions près. Quand on avait une famille comme la mienne, on avait tendance à vouloir de l’intimité. Ce soir, à cause de ma robe en latex, j’avais dû laisser l’amulette à la maison avant de me rendre au donjon, afin qu’elle n’indique pas à ma cible qui j’étais.

			— Tu sais malheureusement où j’habite, fis-je remarquer. Tu savais où me trouver.

			— J’ai essayé, répéta Marcel en baissant d’un ton. La vieille sorcière aux chats qui vit dans la boutique du dessous a mis en place une barrière autour de l’immeuble que je ne peux pas franchir.

			Je clignai des yeux, surprise. 

			— Señora Rosara ?

			Il grogna en signe d’assentiment. 

			— Elle est diabolique, celle-là.

			— J’aimerais bien savoir comment il sait qu’elle fait le tour du bâtiment, intervint Lucifer. 

			Je ne répondis pas au fantôme, mais répétai la question à Marcel.

			Il détourna le regard. 

			— J’ai essayé de me téléporter sur le toit. 

			J’arquai les sourcils et il poursuivit : 

			— Et dans différentes pièces.

			Différentes pièces.

			— Je ne manquerai pas de remercier la chère Señora, alors, répondis-je en gardant ma voix égale. Pourquoi tu n’as pas envoyé une lettre ? Je sais que tu en es capable. Katherine l’a fait il y a des mois…

			— Je ne pouvais pas risquer que Carissa le sache, expliqua Marcel. Je lui ai dit que nous aurions dû te prévenir, il y a des semaines déjà, mais elle a refusé parce que tu ne fais pas partie du coven. Elle voulait que nous cherchions par nous-mêmes. Il fallait que je te parle en personne.

			Ça ressemble à la logique de ma sœur aînée, qui a subi un lavage de cerveau.

			Nous ne nous étions jamais entendues, même quand je faisais partie de son coven. Elle avait essayé de me tuer plus d’une fois et ça avait mis un frein à nos relations sororales. Sans parler de l’histoire du vol de mon corps pour leur sortilège parce qu’ils avaient besoin de ma magie. 

			Nous vivions tous très bien dans cette ville, sans nous mêler de nos vies ni de nos affaires.

			Puis ils m’avaient kidnappée et utilisée. Ils avaient franchi toutes les limites connues dans notre monde et s’étaient servis de moi pour commettre un crime dont ils ne pouvaient imaginer les répercussions.

			Je n’étais pas de nature vengeresse, mais sur ce point, j’étais d’accord avec le fantôme qui me hantait.

			Ils étaient morts ou affaiblis à cause de leur stupidité. Surtout Carissa. De toutes les conséquences subies et vies affectées, c’était elle qui le méritait le plus.

			— Si c’est le cas, pourquoi suis-je ici ? demandai-je, n’appréciant pas la promenade au clair de lune alors que ma robe me faisait à la fois transpirer et grelotter.

			— Parce que Carissa est peut-être la matriarche, mais c’est Kat qui fait tous les sacrifices et qui dirige le coven. Je suis son second et le plus fort sorcier noir que nous ayons. Carissa n’aime peut-être pas ça, mais elle ne peut rien y faire.

			Je ris sans retenue. 

			— Premièrement, si c’est vraiment ce que tu crois à propos de Carissa, alors tu es un idiot. Avec ou sans magie, elle trouvera un moyen de te punir si elle l’apprend. 

			Je savais mieux que quiconque de quoi ma sœur aînée était capable. Même si elle avait à peine la trentaine et qu’elle ressemblait à une vieille bique après avoir été dépouillée de sa magie, c’était son seul dépit qui l’avait maintenue en vie alors que la mort de Lucifer avait tué des millions d’individus.

			— Et deuxièmement ? demanda-t-il.

			— Ne dis plus que Carissa est ma sœur. Ou Katherine, d’ailleurs. Nous ne sommes pas une famille même si nous partageons le même sang.

			Je sentais son regard et celui de Lucifer sur moi, comme s’ils étaient capables de s’enfoncer dans ma tête et d’apprendre mes secrets.

			— Tu fais toujours partie de sa famille, même si vous vous détestez, indiqua Marcel.

			— C’est à cause de ce système de croyances toxiques que je suis partie.

			Entre autres choses, murmura ma conscience. Je le savais, mais je ne voulais pas le dire.

			Marcel soupira de déception et détourna le regard. 

			— Tu vas m’aider à la retrouver ou pas ?

			Il n’aimait pas plus que moi les rappels de cette époque, semblait-il. Bizarre, puisque c’étaient ses choix qui nous avaient conduits ici.

			— Qu’est-ce que Piper pense de tout ça ? demandai-je, à la fois surprise et pas mécontente qu’elle ne m’ait rien dit. 

			C’était ma meilleure amie et la Reine des Démons de New Chicago. Une putain de patronne au caractère bien trempé. Elle dirigeait visiblement cette ville, prenant toutes les décisions politiques qui affectaient les millions de personnes y résidant. Je n’enviais pas du tout sa position. Pendant qu’elle s’occupait des problèmes extérieurs et de la protection, je me concentrais sur mes projets d’une manière beaucoup plus sûre. Comme la chasse aux artefacts rares et aux armes nucléaires magiques.

			Marcel ne répondit pas tout de suite, ce qui me fit gémir.

			— Tu ne lui as rien dit.

			— Ce n’est pas si simple, protesta-t-il. Kat a disparu, mais nous ne savons pas pourquoi…

			— Donc la solution logique est de le dire au démon tout-puissant qui peut la retrouver, rétorquai-je. Je n’arrive pas à te croire. Tu m’as empêchée de faire une chose très importante…

			— Tu étais dans un club BDSM pour te faire baiser. 

			J’arquai les sourcils et ouvris la bouche. J’aurais pu le corriger, mais je ne le fis pas. 

			— Comme je l’ai dit, une chose très importante.

			Qu’il aille se faire foutre pour m’avoir demandé des faveurs et s’être comporté comme un connard alors que je ne lui devais rien.

			Il étrécit les yeux. 

			— Ta sœur jumelle a disparu et tu t’inquiètes de ne pas avoir baisé ? 

			Il secoua la tête avec dégoût. 

			— Je peux te doigter ici et maintenant, si c’est ce dont tu as désespérément besoin pour m’aider. Ou tu préfères que je te ramène au manoir Le Fay et que je te baise penchée sur mon bureau en souvenir du bon vieux temps ?

			Seuls ma prudence et mon sang-froid m’empêchaient de rester bouche bée devant tant d’audace. Lui. Plus que toute autre personne.

			— Ce que fait Katherine n’est pas mon problème, énonçai-je plutôt calmement. Je ne suis pas la gardienne de ma sœur. Je ne sais pas où elle se trouve. Si tu t’inquiètes vraiment pour elle, demande à Piper de t’aider, mais je ne m’en mêlerai pas. 

			Je levai les mains pour me débarrasser de lui et de cette situation. J’avais perdu assez de temps pour savoir que c’était une erreur. J’aurais dû appeler Sasha dès qu’il m’avait trouvée au club. 

			Tournant les talons, je me dirigeai vers l’autre côté du cimetière.

			— Alors c’est ça ? cria-t-il. Tu nous tournes le dos ? À Kat ?

			Je voulais lui dire que Kat m’avait tourné le dos des années plus tôt. Bien avant aujourd’hui. Avant que je la croie morte. Avant qu’elle ne disparaisse. Elle et le reste de ma famille. Mon coven.

			Même lui.

			Il n’y avait pas de nous.

			Ça ne valait pas la peine de perdre son souffle.

			— Oui, confirmai-je par-dessus mon épaule sans me retourner.

			— Où vas-tu ? continua-t-il. Je sais que tu ne peux pas te téléporter. Tu n’as pas la magie nécessaire pour ça.

			Me rappeler que ma magie du chaos était faible n’était pas le meilleur moyen d’obtenir mon aide. En revanche, c’était un excellent moyen de m’énerver.

			— Demander à Piper de te dire d’aller te faire foutre, parce que si elle en donne l’ordre, tu ne peux pas désobéir.

			Littéralement. Le serment de sang qu’il avait fait lorsqu’il avait choisi d’être le commandant en second du coven Ouroboros le garantissait.

			Piper n’avait pas l’habitude de faire valoir son influence, mais je savais que si je lui demandais de le faire, elle n’hésiterait pas une seconde.

			Le vent tourna autour de moi et une main m’attrapa le coude au milieu de mon pas.

			— Arrête. Arrête, je t’en prie. Je suis désolé d’avoir été un connard…

			— Non, c’est faux. 

			Je tirai sur mon bras pour qu’il me lâche, mais Marcel ne céda pas.

			— Je le suis parce que ça n’arrangera pas les choses, même si… Ça n’a pas d’importance. Je n’aurais pas dû m’emporter contre toi. On a d’autres choses plus importantes à gérer. S’il te plaît, écoute-moi. 
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